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SCÈNE PREMIÈRE
BERNARD, LAt'IŒNT, jouant an RAYMOND, uaa a /«cari*
lauréat. Onze; du trèfle.
bernard. Treiile-deux; du coeur.
lauréat. A vous, capitaine I bbrnard. Raymond, tu ne prends pas part au jeu 1 Raymond. Non, mou oncle ; j’aime mieux réver.
Bernard. Tu apportes partout ton indifférence, Le dialde m’emporte, mon cher neveu, je doute que lu aies du sang dan» les veiucs! Tu ne tiens pas de Ion oncle, corbleu!... (a Laareni.) Mille démons! Laurent, c’est un coup que lu me tôles!
, lauréat. Capitaine, pourquoi causez-vous au lieu de jouert Bernard. C’est ce niais de Raymond qui est cause... kaymoni>. Mon oncle, je ne vous disais rien.
Bernard. C’est bien pour cela, monsieur; si vous m’eussiez parlé, je n'aurai» rien dit, moi, et Laurent ne gagnait pasl Ali çà ! dissimulé jeune homme, seriez-vous amoureux? ratmond. Non, mon oucle.
LAURENT. Il l’est.
BERNARD. AlllOUrvUX?
LAURENT. Pique.
Bernard 11 ne faudrait pas t’en cacher, Raymond. Je ne suis pas un oncle barbare, et...
lai rknt. Vous avez raison, capitaine; ne contrarions pas les inclinations... Quinze; du carreau.
Raymond, à p»n. Jouez, jouez, braves gens, et laissez nos .munis s’aimer en paix! Je veille sur eux! L'amitié me force au rôle de sentinelle. S’il prenait envie au père Bernard d'appeler sa tille, il (audrait bien que je trouvasse un moyen de les tirer de là... Ali ! faible Louise! pauvre Paul ! que I votre faute vous ménage peut-être de tourmeuts!
[ Bernard, fini*»»»! U p*rt>e. Morbleu! tu gagnes toujours, Lau-
reut; ç.» Unit par devenir monotone... ça m’unnuiciail, à ta place...
Laurent. Ça m'ennuierait davantage à la vôtre! Ecoute*," capitaine, vous êtes distrait... vous avez dans l'esprit aulte cli use que le piquet.
bernard. Nmi... lion...
Laurent Oli! parblvu! moi, je devint...
nRNMiv. Tu devines quoi, iikhi vieux citmarnde?
LAl lYENT, »«« mvam. Voils pensez h Louise, VutUO fille...
bernard. Tu trois ?... NVst-re pas que c'est un ange de beau lé, do vertu, d'innocence?...
LAURENT. De tout ce qiM voua vomlrn*, enfin. (Mi ! « Vit m naturel! Ai»«i, moi. quand je petite que jn immiX Lieu avoir laissé quelque jolie HIV, quelqm* Immu giiiuun de pif le inonde, o, .mine m .. h h M u tinique. . a la (iii.Hlclouj.i'. . à Cayeu ne. . je suis tou l attendri, nmli capitaine!.,. T*«niH*rrc! vous profitez «le mon nltemliissi ment [Voir me’ gagner, ce n'est pas Lieu ! QuVst-Cc qm* je disais?
bernard. Qu'il était naturel que je. pensasse h ma Louise...
A la marier, par exemple...
Laurent. Ol»! certainement, pour les mœurs.*. Je suis pour riiyménée, moi, paire que les enfants sont toujours Pins d’avoir uu père, et quelquefois r i peut *i > vir. Je disais donc...
rernabd. Je disais, iimi. qu’il fallait marier tnn tamise. Son cousin Raymond... qui nous it-gurdu là d’un air Insouciant ..
Laurent. b». Ali* le philosophe? Y peus-z-tou»? Non, non, ce n’est p is du tout son fait... elle mourrait d'ennui, avec un umri pareil!
krnakp- Tu crois donc qu'ils ne s'aiment pas?
LAURENT. Si fait, si fait; mais, c’est . uni, ce n'est pas ce qu'il lui faut, Je connais lin jeune homme... (a «art.) Paul nu se doute |ins que j'tfrutM sn alfains! mal. Vous le connaisse* aussi, capitaine ! vif comme un nmusM qui monte au mât .le perroquet... un jeune homme qui conduirait dnldument bien un ménage, car il s'entend a merveille à manier tiu gouvernail.
mehnard. Ah ci! où veux-tu eu venir?
Laurent. Rites-moi dont, un jieu : si deux jeunes gens, rajnhles de s'aimer, de s’apprécier. iv>* iibicnl par liamrd de la tendresse... vous comprenez, capilaiiK... de i» tendresse; si la n.itui'o, l'estime, la joie... enlin, tout un équipage que nous ne connaissons [dus. uous autres vieux... voudriezvous, monsieur Bernard, empêcher te qui est fait, et...?
RAYMOND, à pr!. diaolil-llsf
Laurent, » Bmftrd. Oh ! parldeu ! le Jeune liomme, soit dit sans le nommer, u'.« pas de fortune... son père est mort en Amérique sans lui laisser un rouge liunl* Vous avez connu son père, capitaine. Je ne le nomme nas; niais, si mon jeune homme n’est pas riche, il fera le bonheur de votre Hile, (l'est une supposition que je fais. Figurez-vous que je crois avoir vu clair daos certaines choses...
Bernard. AUI je t’ai trop bien compris, confident de malheur! Comment! Paul aurait osé?...
Laurent. Capitaine, je n’ai nommé nersomie...
BERNARD. Mon vieux lauiwiit, (non clmr Laurent, viens chez moi... viens uie due fianchcmeiit tout eu dont lu t'es aperçu. Ce misérable Paul I...
Laurent. Ne vous lâchez pas, capitaine! (a part. letatant.) (.'est étiiuaant qu'il ail compris tout de suite! car, enliu, j'ai [tarie à mots couverts... (u» forum.)
SCÈNE
RAYMOND, wui. Ce maladroit, avec son officieuse franchise et sa sottise ordinaire, aura ouvert les yeux de mou oncle. Dieu! s'il savait !... Pau\ le Pmi !... poivre LoUÎStf !... Ab Me leur disais bien, moi : « VI. Uemartl est nu lioimne uiitèté pour sa volonté, intluxible pour l'bouneur ; il ne transige pa* avec ces nmU-lu, mon «au le! •» luipnulents jeunes gens! vous n’iiTCl [«as écoulé votre ami... la voix «le votre passion a été [dus forte que lu mienne! Dieu vous préserve «le malheurs t... Moi, que puis-je pour eux?.,, me dévouer?... R. pins que je suis ne, je ne fais que cela ' Le lait est que, si le ciel lie m'eùt pas donné uu uim a chérir ut à servir, je lie sais pas ce que je ferais eu ce monde. Je voyagerais... je ver* rais du pays... je mènerais une vie vagabonde, indilféreiile... Plante inutile à la terre, je I- frustrerais de ses sucs?... Allons, Raymond, allons l Puisque l'amour te semble interdit, puisque 'lu ne «lois pas jouir de la vie, donne- la à Paul et A Loune ; ce n’est pas uu grand radeau que tu leur fai»!
SCENE
RAYMOND, PAUL
Raymond. Ah! c'est t«ii, Paul?.., Et ma cousine?... hall. Je la quitte.
Raymond. Tu l'niiiies donc bien, ta Louise?
Paul. Plus que Jamais, Raymond. Elle est si jolie, si bonne! Raymond. Ali ! nul, voilà le grand secret «le ton amour. Heureux aiiuml», vous yoii# chérissez eu toute confiance, sans vous inquiéter «le ce qui se passe autour «le vous.
PAlL. Que v.ux-lu dire?
iuymm.nd Si mon oncle ouvrait les yeux!
pai l. M. Homard I
raymmnd. i>.Hite. Paul, tu ne doutes [us de mon affection. Amis d'entame, de cullége, de voyage, c'est entre nous A la vie, a la mort.
pvu . lui prrn»ei U n....n Raymond 1...
RAY MORO. Lh bien, si je te «lisais î « Celle que tu idolâtres, que i'atfi-rtioinie aussi, mot, celle que je l'ai sacrifiée, car elle devait être mou épouse un jour J boni*», enfin, qui t'aime, «pii n'a pas craint «le te donner finie l«*s droits d'un époux, ta Louée, Ion annuité, il faut la quitter, Paul? u Paul. Jamais, jaui-m. R lymoiid !
Raymond. Si ton iKJiiIieur, son repos, veux-jo dire, sa réputation, te commnr.dao nt c •• «lévoueinWt?
paul. Alors, alors, Raymoml, je mourrais... Mais est-ce bien lui (pii me parles «l’un pareil sacrifies f Raymond. Moi T'ai-je donc si peu donné de preuves de mon amitié? l'un faut-il une plus grande? El» bien, écoute. Tu t’étonnes quelquefois de ma tristesse, «le ma mélancolie, «■I tu «lis avec les autres : « Il a rap|wrté cela de ses voyages, c’est le fruit d« sa vie aventureuse. » Paul, m’exilant À l’Age do «lu ans «le ce toit natal, «juittaiit ma cousine et luon oucle, j«_- partis nimwse av«-c toi; dix ans, uous courûmes les mers «-nscmble. Souviens-tVn bien, je revis Loi ieut avec d«?s larmes « l'attendrissement et «le joie.
paix. ti’ist vrai.
Raymond. ( 'est que je croyais trouver le bonheur «Uns cette maison, c’est «pie j'avais rêvé dix ans une espérance bien chère.
pâli., Raymoml, je te devine ; c'est moi «jui l'ai «lè-
Iruiti*, cette espérance. Malheureux auii !
RAYMOND, tùoule-moi jusqu'au bout. Je ne fus pas luugi« m [«s â m'apercevoir que Louise t'aimait, qu elle était adorée «le loi. Dés lors, Paul, je me tus, j’étuulfai l'angoisse dans inoti ctaur. Tu |wux le «lire, si un seul soupir s'eu échappa... Je me résignai, je le dus : dès lors, enliu, je cousacrai ma vie entière A l'amitié.
paul. tiénéreiix Raymond !
Raymond. Tious, uu parlons plus de cela. Je t’ai fait un aveu qui ic soulage. Maintenant, Paul, ne songeons qu'à lamise, à loi. Tu mourrais, dis-tu, s'il fallait te séparer de l.«>ulâu... Va, ne meurs pa»; les choses n’en sont pas encore là, j<- l’espére.
pu i.. Mais, enfin, qui peut te (aire s*mpçonner que M. Bernard...?
Raymond. Tu n’usjamuis laissé rien entrevoir à Laurent? paul. Jamais.
Raymond. Eli bien, il faut qu’il se soit aperçu de quelque chose, car il a fait tout à l'heure à mon oncle des dciui-<N>u* fidélités dont j’ai facilement deviné le sens. Le brave garçon ne pensait pas sans doute fi.* faire tant de mal. paul. Mou Dieu, que me dis-tu?
Raymond. .Mou oncle l'a «Mitraillé dans sa chambre, en le pressant «le lu* dire tout ce qu'il savait.
paul. Louise est [tordue !
Raymond. Non, uoii, tout n'est ims pei lu. Aussi, pourquoi, quand vous vous trouvez ensemhfi-, vos yeux se rencoiilrcusij» toujours? Pourquoi rougis-tu quand uu jeune homme adresse un compliment à ta Louis*- r Pourquoi... pourquo 1 . au fait, le j«»ur «'il vous tous aperçûtes «lo votre fatale passion, ne tVs-tu | ms embarqué pour la (iua<l« -loupe ? paul. En quitter!... Raymond ! Raymoml !...
Raymond. Alors, il fallait t’aller jeter aux pieils «le Al. Bernard...
paul. Tu sais comme il me reçut, lorsqu'il y a uu au, j’usai parler «le mariage... Il voulait uie chai? cl'.
Raymond, il eût bien lait, peut-être.
paul. Ain-i, iixm ami, lu me IdAines tans songer que je suis malheureux.
Raymond. Que dis-tu là ? Tu sais bien «pie je te fi-rais bon marché «lu ma vie, sy elle Celait nécessaire ; disposes-en
comme d’un bien qui l’appartient, Paul. Mais, le diable m'emporte, je ne sais de quelle façon lu puurrais l’employer pour te tirer d’affaire.
padl. Ah 1 voici Louise !
SCÈNE IV
Les mêmes, LOUISE.
louise. Bonjour, Raymond !
Raymond. Bonjour, confine !
LocifK. Comme vous paraissez tristes tous les deux 1 qu’avezvous donc?
Raymond. Rien du tout, je Cassure, bonne cousine. (n u * hui.) Qu’elle ignora nos craintes! Tu sais que je ne
suis jamais bien gai.
Louise. Hélas ! je n’ai pas lieu de l’être non plus, moi. Oh ! mon Dieu, comme je trompe mon père 1 Sais-tu, Paul, que, lorsque je réfléchis à noire situation, à mon crime, nu tien, je sens ma tète s'exalter, mes idées prêtes à m’abandonner ; je crains de devenir folle et de dira tout haut le secret que mon àme n’est pas assez profonde pour cacher.
Paul. L’enlends-tv., Raymond? Pauvre Louise!
Louise. J’ai toujours peur que la honte ne paraisse dans mes yeux, et que mon père ne lise sur le front de sa fille, en l’embrassant... Oh ! s’il venait à savoir que j’ai détruit tout l’avenir honorable qu'il avait rêvé pour moi... Tiens, Paul, ces idées sont affreuses et réduisent au désespoir.
paul. Chère Louise, le malheur, la honte, la malédiction, voilà doue ce que tu devras à Paul et à son amour 1 Pourquoi la fortune m’a-t-elle maudit? Pourquoi, lorsque i’élaia sans asile, sans pain, sans parents, ton père ni’a-t-il ouvert sa porte? Pourquoi ne m'a-t-il pas dit : « Va-t’en, malheureux, va chercher ailleurs un abri, tu porterais malheur à ma maison ? »
locise. Voilà justement ce qui m’accable. C’est qu’il t’accusera d’avoir payé ses bienfaits en le déshonorant, et qu’à moi il dira : « Vous êtes une infâme, ma tille; vous avez sali un nom qui ne vous appartenait pas. a
paul. Ah! Louise, si M. Bernard, lorsqu’il me repoussa, m’avait fait un signe, si son regard m’avait dit : h Va, pars, fais fortune et reviens, » avec quelle joie je me serais embarqué de nouveau ! quelle ardeur j’aurais mise à amasser des richesses! puis, avec ces richesses, je serais venu acheter la main de Louise, puisque son père l'aurait mise à ce prix.
Raymond. Silence, Paul! voici Laureut ; Utchousde savoir sa conversation avec mon oncle.
SCÈNE V
Les mêmes, LAURENT.
Laurent. Je disais donc, les amis, que vous vous trouviez par hasard réunis f*»rt à propos... Ce diable de hasard, il fait toujours tout à propos. N’esl-ce pas, l’ami Paul?
Paul. Qu’est- ce que tu veux dire, Laurent?
Laurent. Je disais doue qu’un quelqu’un a souvent tort de ne pas mettre les amis dans la conlidetice, quand les amis pourraient servir ce quelqu’un d’une manière éloquente c-t persuasive... Je ne vous (varie pas, monsieur Raymond... Je disais donc... *
ha t mono. Mais, mon cher Laurent, nous ne le comprenons pas... Pour mon compte...
Laurent. Aht je sais bien que vous ne pouvez pas comprendre, vous, monsieur Raymond, parce que je parle à mots couverts... Mais il y en u d’autres ici, sans les nommer, pour qui mes paroles ne sont pas perdues.
locise, «nUimiMcc. Tu voudrais donc parler de... de Paul... tle moi, peut-être?...
Laurent. Mademoiselle Louise, je n’ai nommé personne... Je disais donc qu’un quelqu'un peut parfois devoir son bonheur à un ivrogne, et a tin imbécile; je ne me nomme pas. (s* fr.ii tant Im iDê'.ii- . Il v aura du nouveau d'ici à ce soir. paul. Ça parait te faire plaisir, taurent?
Laurent . Pourquoi pas? J’aime le nouveau, moi, quoique je sois déjà ancien.
tATMONO. Tu viens de chez taon oncle?
Laurent. Oui, je viens de chez ton oncle, (s p«i.) Il veut nie souder; en garde !
Louise. Tu sors de chez mon père? Vous avez... vous avez...? Laurent. Nous avuus fumé line pipe ensemble.
louis*. Vous avez causé?
LADRdVT. Nous avons causé.
louisb. lût puis?... (a part. I 11 ne dira rien.
PAUL. El que?...
LAURENT. Quoi?
paul. Hein?
Laurent. Je ne comprends tvas, à mou tour.
Raymond. 11 veut te demander ce que... comment... Laurent. Aht comment il se porte? Ob! très-bien, trèsbien, enfants.
paul, 4 Rayotoïkd. Il n’y a pas moyen d*en rien tirer.
Raymond. Il est bavard, ne lui demandons rien ; c'est le moyen de tout savoir.
LAURENT, aprta un nomcut 4e «itevM. Je disais donc... que lions avions causé d'affaires de famille... Oui, je lui ai donné des avis.
Paul. Quels avis?
Laurent. Vous êtes bien curieux, monsieur Paul. Je lui ai dit : u Papa Bernard, voilà, faites ce que vous voudrez.» paul. Tu appelles cela donner des avis, loi?
Laurent. Mais soyez donc tranquille... Allez, cela s'arrangera; mon capitaine n’est pas un pirate; je lui ai parlé clairement, moi : «Capitaine, ces deux jeunes gens s'aiment, tonnerre ! ne les désespérez pas... Si ou vous séparait de voire pipe, capitaine, qu'est-ce que vous diriez?... Eh bien, c’est absolument la même chose... Allons, allons, ne traînez pas la question en longueur; papa Bernard, ça brûle, ça brûle ! prenez garde d’arriver après la bataille... v Je lui ai dit ça à mots couverts.
paul. Et que t’a-t-il répondu?
lauhlnt. U m'a remercié de mes conseils.
paul. Et puis?
Laurent. « J’y songerai aujourd’hui, » a-t-il dit. paul. Et puis?
laurxnt. El pub, et puis rien; preuve qu’il consent à tout.
Louise. Tu croisr
paul. Oh ! je n’ose espérer...
ratmono. Quel bonheur!
Laurent. Enfants, voilà le capitaine; qu’il ne se doute pas que j'ai été bavarder. (Preoani un aatre air.) Je disais donc que le vaisseau le Conquérant était entré en rade pur un beau ciel, ma foi, et que... Ah ! c’est vous, capitaine.
SCENE VI
Les mêmes, BERNARD.
bernaïui Je te rencontra à propos... J’ai à te parier, Paul.
RAYMOND. A moi, mon oncle ?
hernard. J'ai nommé Paul, il me semble.
PAUL. Je suis à vous.
Bernard, Qu'on nous laisse seuls,
louise, 4 part. l)ieu ! que je tremble!... Si Laurent s’était
trompé:
Raymond, bM à p>ul. Du courage, Paul! Je viendrai te retrouver sitôt qu'il te laissera libre.
LAURENT, 4 fan. Vent du nord t que sa mine est allongée ! (Haut.) Au revoir, capitaine!
Bernard. Paul, embrassez Louise, embrassez Louise... Laurent, écoule-moi. (il lui part* tm.)
Raymond, 4 pan. Est-ce lion ou mauvais signe ?
LAURENT, âpre» aioir écoute Bernard. Comment, capitaine? bf.iinard. Flit ce que je te db, et Lus-toi.
LAURENT. Oui, capitaine l (Lurent entre deoe la chambre de Bor-
BERNARD, PAUL
Bernard. Approchez, Paul... Le brick Ï Alerte, que j’ai armé pour expédier à la Martinique, met à la votlu dans trois hettm... Vous partirez dessus.
paul. Monsieur...
Bernard. Pas d'exclamations, monsieur; je ne veux pas qu’un nous entende... Je veux surtout que Louise ignore votre éloineuient. Vous partirez, Paul, et, en route, lorsque le vent 'est rafraîchira votre tête, vous réfléchirez amèrement sur votre conduite envers celui qui vous a élevé, et sur la manière indigue dont vous avez reconnu ses bienfaits.
paul. Monsieur Bernard, je suis tellement accablé, que je ne puis vous répondre... Mais, soyez-en sûr, vous exagérez ma» tort*,..
Bernard. Corbleu ! j’aime à penser que ma prudence eu ce moment empêche un ingrat d’être criminel tout à fait...
RAYMOND OU L’HÉRITAGE DU NAUFRAGÉ
Paul ! misérable t île quel front me di*4u que j'vxagère tes torts? PeiP*es-tu qu’en re moment tu me regarderai» eu (ace, si tu m’avais déshonoré?
paul Ah 1 monsieur, qu’o» z-vnus croire?
bernard. Eli 1 morbleu ! je no crois rien ..si je ri-oyals I .. Paul, écoute-moi de sang-froid. sans trembler ..le ne tremble pas, moi! Quand, il y b iiii au, lu me lis l'avuii de ta (lamine, et que tu me juras sur l'honneur de |*èi«ulfur.. hypocrite, lu te (is donc un jeu il» 4 rm conllance? loin de chercher à éteindre ton Ainour, tu le flattas d'une téun-raire espérance ; et celte espérance, sans doute, tu la lis p.«rt «g-rk Louise?
Paul. Monsieur, monsieur Bernard, entende»- moi. Quand je vous tis le serment d’oublier ma funeste jussion, je u avais ni projets ni esjiéra lices; mais plus je tourmen'ais ma blessure pour la guérir, plus elle devenait vive et cuisante. Ali! si le leu que je recelais «‘est trahi de lui-même, mon cher pro* terteur, c’est qu’il élût bieu fort, puisqu’il me lit vous désobéir et vous outrager.
bernahd. Tais-loi; ne me redis pas ce que je ne veux pas entendre. Je te le répète, Louise ne sera jamais lu femuie... Paul, je le vois, ma bienveillance t’a gâté.
Paul. Mais, si pourtant cet amour que vous repousse»...
Bernard. Etait partagé, «reiix-tu dire? Alors, l'ml, je ne sais si je ne ferais que maudire ton infâme trahison; mais, pour ton bien, et peut-être ausd pour tu vie, n’iii-isle pas!
Paul. Je me tais, mousieur; je quitterai votre maison, mai» je serai libre.
ber.nakd. Non pas, tu partiras... Je devina tes projet*. Tu partiras sur mon brick.
Paul. Von» ne pouvez m’y contraindre.
Bernard. Obi alors lu seras la cause du malheur de celle que tu prétends chérir; car, si tu reste», je la fais enfermer.
paul. Je pars, je pars, monsieur} je dois à vous, à votre fille, le sicnlicc de ma vie, vous l'aurez.
Bernard. Voilà comme ou parle, nioiidetl !... Tiens! Paul, donne-moi ta parole d’honneur que lu pars san* hésiter un instant, et je te iiardoriue... Voyons, embrasse-moi... Paul, tiens, vois -tu, j ai la lame à l'ail; car je t’aime... mai» il le faut. II s’agit de l’uccniiijdissemetit d’un projet bien vieux et bieu Hier, dont je n’ai encore fait part à personne, et pour lequel j’ai refusé le plus riche parti de Loncut .. Il ■s’agit de l’avenir de uia tille... n’eu p irions plus *. Tiens, voilà une lettre pour le capitaine de mon brick. Allons, allons, garçon, |«as de larmes... Qu'est-ce que ça veut donc dire, manu d’eau douce?
PAUL. Air iiiuiismük Bernard, vous m'arrache* l’âme 1
iurnard. Tou âme, tu la retrouveras sur l'Océan, corbleu!
SCÈNE VIII
Les mêmes, LAURENT.
Laurent. Tene», monsieur Paul, voici votre paquet; «l’après l’ordre du tepilaiue, je vol|«ai éjeirgué le soin de le taire. Eh
bien, nous partons, nous .dluiis voir I* Amérique; c'e-sterue), nia»»
au fond c’est beiireux en y irtVehiMani Qn’esl-ce que
nous aurions lait ici? l’as gaïuFchoStf... Eh bien, nous pleurons?... Ali bail! nous oublierons bien vue notre première passion... Et les Américaines! le» ÜirUmquoise*... et br« négresse», «lonc l... • h! les iièçresae'! voilà des créatures qui aiment!... Elles ont bien quelque» i*iile» noirceurs, mai* c’est tout de même... Albm- doue, allons donc, -lu courage 1 Je m’eu vais porter le paquet à la cale au riz, ou la cualuiqie vous attend. Au revoir, monteur Paul.
BERNARD, à p»ri. Adieu, mon pauvre garçon, bon voyage. (L»i »erraui u mua.) Tu nous écriras, u’ual-ce pas?
SCENE IX
PAUL, »«ui. Le cruel ! il me laisse, el Je n’ai pu lui répondre, je n’ai pu lui dire : * Louise n’est pins à toi; harbare! c’est mon bieii,cêd«-lo-uim. » Non, parole* m’ont écrasé ; u Louise ne sent jamais tu femme ! » i-t pourtant elle m'aime, et pourtant je sili» l'époux qu’elle a choisi l’èro égdsle cVst i à la vanité que tu donne* un gendre. Oh! que tint poitrine est oppressée! Ne plu» la revoir! Partir, Louise, »au* le dire adieu ! Ah! je veux l'embrasser encore une loi*... bon, non, I na la ravoyou* po»; je ne pourrai* plu» la quitter I
PAUL, RAYMOND
Paul. Ah! Raymond. Raymond, j** pars...
Raymond. Unirent m’a luiit appris.
BAti . S li bien, Raymond, cumpreml»-tu me* angoisses?
Raymond Pu livre .uni. que ne pni*-jp partir à ta place! qu'a ter joie je m’exilerais pourvois cuiv.t tous deux*... Aussi bien que le besoin de la mer se lait de qoqfeau sentir en moi.
Paul. Ami, je tu qqilte pour toujours, je te laisse Louise... Au nom île noire amitié, ne l'abandonne pas; sois son frère comme tu e» b* miefi, veille sur elle... Le temps, le temps, s ms .loule, lin ravin le souvenir de nos amour*... Alors.., alors, Raymond, qu’elle se marte à un plu» fortuné «me moi, quVdesott heureuse! Uis-hn que ce sera toujours là l’uniqn prière que Paul mlreswru ■» Dieu,
u av mono. Frère, tu tu satrilies à ce que M. Bernard apjiclle le bonheur de sa ülle, lu nous quittes... Si j allais me jeter q ses pieds?
Paul. G .rdc-t'cn bien, Raymond, tu envenimerais sa colere, et c'est Louise qui eu soulf rirait.
BATMORD. LoUl'«* que v«-t-i;J|i* devenir?
Paul. Mon cœur se lui*;,,. U.iyn.on«l, qi|e le ciel parfois est inju el
Raymond El tu n'a* plus qu’uu iustaut... Paul, mon aqu, mon fié iv. Uistc-nioi *« suivre.
paul. El Louis*»?.., *
Raymond. Oui, tu as raison, je ruserai; mais sais-tu bieq, an moins, .pie c’«*t polir elle seule que je reste, pour *ccuiqpUr un «levoir «le l'amitié; mii* cela, tois>lu, j’irais avec toi p tumener ma vie sur le* Oui», tue di&lraiiv à force «le péril* cl d'aventure», et mourir avec toi sur un *ql éllMnger.
paul Bon R.iymoiid '... L'heure s’av.mee... Jure-moi encore une fui» du vei(l«*rMtr Louise, de te dévouer a mou amante.
Raymond. Je le jure!
PAUL, U jeuu <j*ut »r, bfA». \dien. frère, pour tqiii<«ur»l
RAYMoNo. Paul, on ivviunl d’une batiiille, et le pe.il i edurc pa* loiijoiir*... Tu es bon, uum frère, courage! il est un U lpt1 là-haut. (lU s’cnliruMiit. I
SCÈNE XI
Le* mUmes, LAURENT.
Laurent. Ce» pauvres jeune» gens ine fumbuil le cœur... Et moi, nn»i, monsieur Paul, (il Voilà-l-il pus que je
pleure comme un mousse qu'un planterait sur le cab stan pour insubordination.
Raymond. * p««i. Louise peut revenir, évite sa présence, vous ne | «ou mes plu» vous .sérier.
PAUL. 1 h! oui.
Raymond, liens prends ma bourse; c’est tout ce que je pos-
séde.
Laurent. Acceptez li mienne aussi, monsieur Paul; c’est de bien b . n - ce t, morhbii !
pa* i,. ér. leur» Dr**. Merci, merci, m*«* bons ami*...
A«li«Mi, R ymond !... Raymond, veille sur Louire.
Laurent. ».> mum^i Lu voilà pirti, le pauvre garçon, «I ça |« fut pleurer. Ma foi. je vomirais avoir quelque* année» de moi ns, et je le suivrais; car la terre uVsl |m*iuuu élément. a I« fi-né-rr.) Ail ! .«h! il entre dan* la clu»l«»U|Hî. . il cache sa figure d-ms sus mains... Mali! bahl la gai' 4 « reviendra me»* lot, mille tonnerres! voyager sur nu l*au bri k et être triste aniline cela!.. Mais ce guiçou-ià ne comprend pas le bonheur!
SCÈNE XII
RAYMOND, wnMit .tu (««Il LOllSE, «■«•iaoI d* u ckanbret LAlIRi.Nr, per» vie ta feofert.
Louise. Eh bien, et Paul?
Raymond. |1 séiu.gne... Uni |*èr*î l'exige.
Louise. Iheu! je mu meurs .. (Eli# «‘AMmlj kaynonp. Louise! Louiael...
lalii.m, • l« fr-iL*ir«, Le voilà à bord.
LOI l*F, A RajiMod. Uil ! l.lUse-IJloi lu suivre...
RAYMOND. |.l.‘4in#éel
louisK. Le voir une derniéii» fois... pu grâce!*..
Laurent, à u fenêtre. Lu navire appareille...
LOUISE, a Raymond. Le VOÎ«-tu, R«ymoU<l?
RAYMOND OU I/HKRITAGK DU NAUFRAGE
RAYMOND Non*
l-AHUM, a la fr-.êtr» Morbb'U ! CdltMIM il» Aient!.. . Mil Toi, ils* MM'1 Im'ii li-'inviix... I «*- ü >b i près «In sla'miinaire. lOt'IMÙ iw.»Mulr. ien !
Ui: em. On timI un homme dans les haubans... il remanie
par - .
RAYMOND. Pilllll
LlU lsE. r Ull! «Vn rutrud un «up de r*noa. — At« douleur.) Le Sl-
gu il h* I ur départ.
lachint. foi»i'iriaui i"«tr. Nous aurons uu grain. . e brick
sort pur ii < liiuitva s temps.
Raymond Rniinms, Louis»*, rentrons.
Lot; si:. ' omme les limites s'auiooeellenl là-hns! comme ils «ont : ira!... Vois-tu, Raymond? Oh’- Je tremble!
Raymond. Viens, Ionise, viens!
ululât. Ali! parbleu! ne tous effrayez pas... J’en ai ru bien .1’ litres! iT«nmt.)
Louise. Ob', la tempête ! la tempête!... Il Ta périr!
RAYMOND, LOUISE
loi; t SR, irâlrnwnf appuyta mr le fcntd dr la f#«élr». Ah ! pnuvre
I onisa»! l'orage a passé sur Je brick qui t’euievait ton Ame, et tu n’iis pu mourir.
haymo'D. Elle pleure...
LOUISE. Huit jours!... Voilà huit jours qu'il est parti... Aht mon Itipu! mon Dieu! je ne le » err.it donc plus. Peul-élre que le» rathen ont eut r'ou vert les limes du navire; car la tempête a été terrible. Écoute, Raymond, lu ne sai* pas tontes lue» peines; nuis je puis te les roniler, à toi, car lu étais l'aun de Paul. Oh' je n'oserai jamais... et pourtant j’ai besoin d'épantltfr mon Ame.
RAYMOND. Du courage.;, il en faut... Oh! oui, pour vivre, il en fi ut beaucoup.
i ft iT»K. Faible femme, ils m’ont enlevé celui nue j'aimai»... AM c* ci qu‘ils ne savaient pas que son départ Deviendrait un jour la c Mise de nu honte. Oui, Raymond. . oui, il» lotit vouiu, et bien Al mi verra In preuve de mon déshonneur.
lUTaonb Que duutu ?... Louis» 1 , tu t’égare»...
loi ise. Non, non, pour mou nu heur... Paul n'est plus là, et ma taule est irréparable. S'entendre dire partout : « Elle a trahi ses devu-rs.. » et puis, eu passant au milieu «les autres jeune» tille», distinguer un rire insiilbiiitqiii vient vous frapper droit au tomr... Eli bien ; Raymond, je serai forcée «le sotitfiir tout cela ; car Paul, dont l'orage a peut-être brisé l’rxisleuce, revivra dans son enfant, qui sera mon accusateur!
savmond. 0 ciel! qu'ai-je appris?...
LOIISB. (..hui! ou vient.
SCENE
Les mêmes. LAURENT.
(Lomtc mie jrev Mtr U cru. «••«.)
lai'rfnt. Par Notre-Dame «le Bon Secours, Il y a de nianvai«e' journée» dans la vie! .. AH! v..«n voilà, monsieur Raymond ; je ftiiB cherchais.
Raymond. TU paMis triste, Laurent.
laulm. nui et non. beaucoup dé navire- sont entrés dan» Lorient, entre autres III *• galtirre de l’ElaL t’est tniejoiep.irmi tes 'mit. lot* qtlt rbvuieul leur cher pays !... Le moyeu «l’éire In* le eii buvant un coup avec «‘es 1 «rates gens.
Raymond Tu ns été ali port»
i ai hlnt. S . ns >liMlt«-; et la rhiPounfi .le la gahaie arrivait au milieu du chenal avec nue d<«ura ne «te gaillards hiHi CM|deiits«le senlir enrdtv nue fui» «le la le- re sous leurs luktt*. MitW g’iorS h. ns d’une gmet •'*!.. c’était plaisir... et... irreo.ni un «ir iriüe.) Il y a du ;«.auva«S4*s journées .'ans la vie...
ha v mono, iiù veiix-hi eu venir?
lâchent. A vons dire que la meh est une traîtresse, et qu'elle vous Lnse un navire sans dire g;«r«*.
Raymond. Qu 'as- lu donc, Laurent? I>« s pleurs roulent dans te» yeux.
LACHENT. CVstipte tout le monde n’eit revient peu. ; mais «pie VOUh'Z-VOilt qu’on y fil»*i‘?i.-. Moi, je suis d'avis «pie ce qui arrive devint arriver... Et puis* il'nllUmrs. qu'*st-«-« «pi'd uumit ht il sur In terre? 1 ti de i«!h», nu de tnoiiis.a RAYMOND Expl.UUé-tol... lie* qui p.trl«'$-ltl? laI'rlnt. Ilnmr! .i écTHitca; j'iMiai t.tutvu mourir lo. les uns sou» le-’ boulels; le» autres qu’un était obligé «le jeter a lu in«-r... Et l'ourlant en uVuipé'he pas que ça me lait de la ! peine, OU! vraiment..! foi «le marin !...
RAYMOND, dp (lltMv-m t*r ttli?...
I.Al RLNT. Je lie puis |>:ts. . . MaUlsclle Louise est là, et vous
Sénlez...
hat sono, evre priMi. Oui* oui .i je comprends... Eh quoi!
PaUl...?
lâchent Naufragé'.,.
ratmond. i p«f«. «i eiél!... Malheureux !... Mais Louise... üh! mon liiétit l'intortiiiiée!..,
LAI HB5T. Avant hier; le brick, prêt à toucher un banc de ruchers, à hélé la guitare par uu UrihpS épouvantable... eL le* malelols «le la g dure «Je l’Etat ont vu, quelque Linge après, des débris «le navire.
LOM>K, «oitsiiKk u rt'edt. Que «lités-vous?
RAYMOND. Ce n’est r-en. L'est cet irntnVIhi «le Laurent... LOtJiSF.. Vous lite l‘;icheB quelque chose,..
Raymond, tus à Laurent, (àmtu'ils-toi devant elle.
LAURENT . J.- Il'ui rieli dit...
Loust. Oh! si... si... Vous êtes tristes... Parlez... Quel malheur est arrivé?
Raymond. Ou doit s'attendre à tou! dans U vie... et Laurent uie téiimigiiuit Ja crainte que le brick de mon oncle...
Louise. O ciel *
uiRRmr. Que diable voulez- tous !... quand cela serait ?... Tous les jouis ça se voit, et puis il y aurai! üiiê «oii-oljtioii : c'est que piv»que tous les marins du navire sont garçons, et, pur consé«pieiit..
loii.-E. Assez! assez!... vous me faiteé mdJ.
Lac kl nt. Quant à monsieur Paul, je ne sais pas, mais je crois qu'.l ne tenait pnsbehiiriiTf p à la vie... Ju suis »ûr que os garçou-.'ù aurait mal Uni, si le naufrage...
loupe tirant] Dieu! que utappzuap vous?...
Laurent. Rien... rien...
LOiisE. Raymond, tu te tais... Ah! je lis dans tes yeux. (a«« *t»U<-mrut.}l’aill IlYsl plus!
Raymond. Laurent, il fallait le taire. Paul était l’ami d’eufancé «le Louise, il était lu mien; et tu vieus là, sans niêiiRgemelits... Mais, >le grâce, retourne au port recueillir des détails sur ce malheur.
RAYMOND, LOUISE
Raymond. Pauvre Louise! elle est absorbée dans ses pensées .. elle plriirtî.;; Ab! je OMOipwnd » m position.*. Louise I loi ise. J< suis perdue... et personne n'aura pitié de tnoL On dira : « Elle mérite son sort... elle est coupable, n Okl It houle! la houle!...
Raymond. Itetten» étui...
lolisl. (tu se rira «le mes larmes. Les indifférents, iis ne comprendront pas.., P.mvre Paul! ü a («eiisé à moi en iüuiarnit UMIouifJ’ÉO suis sûre... lise dianit: a Klin me regrettera, elle Ulourra de «iouk-uri et nous nous reverrous iàrliaut.. • Pauli Pauli attends-moi, je te suivrai...
Raymond. Y p*n»**s-tn?..; Et ton «*nf*ult lolisl. Mon ei. tant, ce sentit uia honte aux yeux du monde. Le monde, I aime à tuer par des parûtes.
raThond. Qu’importe le ifeMfcJef Qu’il se rie de toi, ris aussi «lu lui ., lie ce commun «les lioinines qui n’aniue pas, qui ii'épl iHivn heu, «iccos mildrfirunts qui sont plus ooupabbiS que loi, car leur Ame est vole..; üims «toute, si tu lie portais pa.» ml gage de l’amour de Paul, moi autel, je te dirais; a Meurs,.; «pie leras-tu stir la terra? » Mais aujourd'hui ton cxisiuiu» e^t Un «levoirj et puis t««n f*éro... l.«M ise. M"ii pérr, il (ne maudira.
RAYMOND. Te maumiv, toi, sa litlej sou unique enfant?... Malin, éhltl!H-m«ir; e l'stUie COuulte il ne AiMuf.i. bli bien , laisse l«iii fi et c être ton guide, aie cmibance en moi, au- je sud. ton ami...
LObisi. Il est iliot't et tu veux ma vont ihi mire a vivre.** mais «IçiiwmlB-diol donc d'abord si j'en aurai la tore*!... Kt toi, si tu n 'avals plus aucune affection sur I» terre, dtiMiiei, poil' rai— lu supporter lu poids «lu la vie?... Oti! iioii, notil...
RAYMOND. Moi. Ixnuse, si le ciel m’uriach-ut à In fois à tout ce que j'aiuic Ri-boS, il aurait brisé mes liens à lu terre, et
«Ion... car,vois-tn, Louise, «ns le paraître, peut-être, je suis aussi malheureux que toi. Paul ôtait mon ami d’enfance... ma tendresse se partageait entre lui et toi, et, si je ne croyais rendre un dernier devoir à l’amitié en veillant sur son amante, je quitterais Lorient dès aujourd’hui, je ni embarquerais, et je prierais le ciel de me délivrer d’une _ existence que j’aimais à partager avec Paul et toi, et qui est trop lourde pour moi seul.
Louise. La vie m’était si facile prés de Paul, et je ne le ▼errai plus! Raymond, tu es mon seul ami maintenant .. Oli! promets-moi que tu ne m’abandonneras pas à ma douleur; car arec toi seul je pourrai parler de lui. Il est mort ! Je ne uis m’accoutumer à cette idée... Non, cela n’est pas possible.
n’y a que huit jours qu’il était lé, prés de moi, et il est mort! lui dont la présence me faisait tressaillir de bonheur... Mort!... lui!... Non, non, car j’existe. Il se sera sauvé, nous allons le revoir. Dis-moi, Raymond , crois-tu que mon père se montre implacable, si Pau! venait se jeter k ses pieds?... Paul ! oh ! je rai tue tant !...
RAYMOND, »»« douleur. Il est mort !
Louise. Plus d’espoir... Je ne dois donc plus en conserver, moi... Et pourtant l’espoir est fidèle au malheureux... Seule, j’en serai privée... Raymond, mais cherche donc à me consoler, & me rendre à l'espérance, ou bien alors ne viens pas me dire de vivre.
Raymond. Voici mon onde.
I.OlllüE, prenant nue rfcaiM. MoO père
iuiukd. Assieds-toi Je viens de recevoir U nouvelle du naufrage de mon brick, sur lequel était la moitié de ma fortune... Ma Hile, il est un moyen de réparer cette perte... Un parti brillant s’est présenté pour toi, je Pavais refusé, il y a quinze jours, comptant accomplir une vieille espérance & laquelle je renonce avec peine... U n'y faut plus souger.
LOCtSK. O ciel I
Bernard. J'ai compté sur ton obéissance.
Louise. Non, mou père, vous ne me contraindrez pas; vous ne sacrifierez pas votre fille unique. Obi si vous saviez...
BERNARD. QUOI donc?
LOUISE. Pardon, mon père ! Quel que soit l’époux que vous me destiniez, je ne puis être à lui.
ma ruso. Quel langage! Oserait-on ici aller contre ma volonté?
louise. Eh! qu’importe un parti avantageux? Voulez- vous sacrifier votre enfant? Non, vous ne le ferez pas. Est-il donc besoin d’une si grande fortune pour être heureux ?
BERNARD. Je ne m’attendais pas k celle résistance de votre part, el je vois bien que vous pensez encore à ce mauvais sujet de Paul.
louise. U est mort, lui... Mais, mon père, écoutez-moi : un obstacle insurmontable s’oppose à mon mariage.
BERNARD. QllO ditCS-TOUS?
louise. Oui, je voudrais parler; mai», de grâce , ne m’y forcez pas.
bernard, m kr»o». Je n’écoute rien. Il ne manquerait plus que de permettre à une jeune fille de faire U loi & un vieux capitaine. {Rnntgti'umr.) Au reste, écoute, ma bonne Louise, c’est pour ton bien ; celui que je te destine est un jeune homme... Vous vous habituerez ensemble. (a*m boahoak.) Allons, écoule les conseils de ton vieux père.
louise. Jamais! jamais!
bernard. C'est trop fort ! Que diable I je te prends par la douceur, sans pouvoir venir à bout de toi?
louise. Mon père, je ne parle plus de moi... Qu’importe I la pauvre Louise a peu de temps !» souffrir encore... Mais, celui que vous m'offrez pour époux, de quel œil le vernezvou» venir vous reprocher d'avoir fait son malheur?
BERNARD. Comment?
Louise. Oui, son malheur, puisqu’il faut vous le dire... Oh! jamais je ne pourrai tous avouer... non... vous ne me com-
E rendriez pus; et, pourtant, je sens dans mon âme que j’ai esoin de me confier à mon père.
Bernard l 'Il bien, parle !
louise. Si je ne pouvais tue marier, sius compromettre le bonheur île celui qui me donnerait le litre d’è]K>use... BERNARD. Hein ?
louise. Si mon cœur ne m’appartenait nas...
Bernard. Propos d'enfant. On peut oublier une inclination. Louise. Mais, dites -moi, lorsque l’on a fait un serment, est-il bien d’y manquer?
Bernard L’autorité d’un père a le droit de dégager de ces serments de jeune fille... Allons, allons, tu finiras par entendre raison.
louise. Pitié, pitié pour moi, car vous m’accablez ! Dilesinoi, mon père, serait-il bien de tromper un honnête homme qui viendrait me dire : « Louise, donnez -moi votre main, car vous êtes pure, et je serai fier de vous posséder? >* Répondez, mon père, serait-il bien de le tromper, lorsqu’il dirait : «• Je i vous épouse, parce que vous êtes pure? »
j bernabd. Le tromper?... Achevez!
louise. Mou père, vous allez nie maudire!
[ BERNARD. Vous maudire?
! Louise. Ah! dussé-je encourir le poids de votre haine... I Oui, mon père, je suis k vos genoux... Grâce! grâce pour une faible femme, ou plutôt, accahlez-la du poids de voire colère ; ! mais, pitié, pitié pour son enfant!
bernard. Pour ton enfant!...
RATNOND, pwii*Mat è I* porte du eabio*. Ciel! louise. Il n’est pas coupable du crime de « mère, t Bernard. Misérable fille!
I louise. Mon père! mon père! eh bien, frappez!
I BERNARD, friNdcmcnl. RelCVeX-VOUS !
Louise. Votre froideur me tue. Mais, oui, je ne mérite pas ' que vous me disiez : « Ma fille! «
bernard. Je vous ai dit de vous relever, j louise. Non, non, foulez-moi à vos pieds que j’einbrasse... Mon père, mais dites-moi donc quelques mots?
bernard, n rvptmMai. Après cinquante ans d’une vie sans reproche, lu forces mon vieux front à rougir... Non, tu n’es plus mon enfant, je U* renie !
louise. Mon père...
bernard. Vous ne pouvez plus convenir à celui que je vous destinais; vous ne pouvez plus être à personne!
loui&’j. Ah! grâce I grâce I Tenez, si vous voulez, pour réparer ma faute, je m’en irai seule, et puis vous direz, lorsqu’on vous parlera de moi : r Ma fille? Oui, j’avais une fille, autrefois, mais elle est morte, maintenant. » Alors on ne me méprisera pas, car les morts obtiennent du respect; et vous, bientôt, vous m’aurez oubliée, ou, du moins, vous n’aurez : pas à rougir de moi.
SCÈNE VI
Les mêmes, RAYMOND.
Bernard. Malheureuse! ton crime est irréparable, car je devine le nom de ton suborneur; il est b l’abri de ma vengeance I
RAYMOND, » «»«Dçêul. MOU ODClel...
bernard. Quoit tu nous écoutais? Parle, que viens-tu faire?
Raymond. M’offrir à votre vengeance, mon oncle ; vous demandiez le séducteur de Louise, le voici. Sa faute n’est pas irréparable.
louise, à put. 0 Raymond !
bernard, nue dis-tu? Mais Paul... ce n’est donc point Paul?
Raymond. Paul... Nous étions liés d’amitié, je ne sais s’il soupirait en secret pour Louise. Vous êtes venu vers nous, parce qu’on vous n dit : « Là est un homme qui veutséduire I ta tille... » Alors, mon oncle, votre colère est tombée sur Paul,
■ et vous l’avez sacrifié. Eh bien, mon onde, vous vous êtes trompé; l’amant de votre tille, le père de son enfant, c’est | Raymond, il est à vos pieds. Son crime veut une réparation, il vous l’offre, il vous conjure de l’accepter.
louise, b**, a Raymond. Que fais-tu?
RAYMOND, d* tn*™. Je sauve ton enfant!
bernahd. Ai-je bien entendu? C’est à toi, mon neveu, mon fils adoptif, que je dois ma honte?
Raymond. Mon oncle !
bernard. Vous vous ôtes joué d’un vieillard!... Sortez! Je vous maudis!
louise. Arrêtez, mon pèrel Ecoutez-moi, ne le maudissez pas!
RAYMOND OU L’HÉRITAGE DU NAUFRAGE
Raymond. Louise ] Louise ! tais- toi !
bernard. Cumin»: ils me trompaient! Et moi qui, confiant dans ma tille, dans ce misérable Raymond, avais rêvé le projet de les uuirl Ils m’ont déshonoré comme pour se rire de moi! (a Ha< moud.) Malheureux! tu n'as pas craint de souiller la maison de ton oncle, et d’abuser de l'innocence de Louise; car c’est toi qui l’as entraînée dans l'ablmc ! Ma fille, elle était trop pure, elle aimait trop son vieux père pour le tuer de sang-froid I
Louise. Raymond, laisse -moi parler, par pitié!
Raymond. Oui, mon oncle, accablez- moi seul, car c’est moi seul qui dois porter le crime!
bernard, ic jfiint tartan Raymond- Infime! tu as donc bien du courage ou de la résignation, pour oser dire & la face d'un père ; « Je suis le suborneur de ta fille? »
louisu. Non, non!... Ècoulez-inoi, mon père!
raymond, k plaçant entrr LuuL\c ci Bernard. .Monsieur Bernard, j’attends !
bernard. Va- t’en! va-t'en «lonc, malheureux! ne me brave pasl Raymond, va-t'en, je ne me connais plus!... (iiaamt w» pMoleta.)
SCÈNE VII
Les mêmes, LAURENT.
Laurent, aeevurut. Eh bien, qu’esl-ce que c’est, capitaine? Monsieur Raymond...
BERNARD, j'allais faire justice du lâche qui me déshonore ! Laurent. Comment?
Raymond. Par pitié, contiens- toi, Louise I Bernard, à Lauwni. Sais-tu, dis, bi manière infime dont je suis trahi par mes propres enf.ints? Ma fille avilie... mon front couvert d’opprobre... ma maison montrée au doigt... voilà ce que je lui devrai!
raymond. Laurent, et tous, mon oncle, si votre fureur vous permet de m’entendre, je suis bien coupable; mais, si grand que soit mon crime, je le répète, je dois le porter seul. Séduit par les grâces de Louise, j’obéis, sans le savoir, à l’amour le plus ardent. Oui, mon oncle, élevé par vous auprès d'elle, nous nous livrâmes sans crainte, comme sans remords, nu sentiment qui nous dominait; et ce ne fut qu’au fond de l’ablme que nous nous aperçûmes que nous y étions tombés! Laurent. Ah! je comprends... et...
Bernard. Et ma honte est entière!
j.ouise Laurent, Laurent, sauve-nous!
raymond, • Uurvot. Il faut que je l’épouse, U y va de l’honneur de lotis.
Laurent. Allons, allons, tout n’est pas désespéré; je vais tenter l’abordage. (Haut, à Bernard.) Capitaine, il ne s’agit plus de parler à mots couverts maintenant; vous savez tout, moi aussi. 11 faut agir.
Bernard. Tais-toi, Laurent... Et Paul, cet innocent garçon que tu m’as fait chasser?
. Laurent. J’avoue que je me suis trompé. Tenez, voyez-vous, ils sont tout en larmes] Eh bien, ça me touche, ça, moi, capitaine, et je venais...
hernard. Me supplier pour eux, |KiUt-étre?
Laurent. Eh bien, oui. Ce* jeunes gens sont coupables, c’est vrai; mais, ils m’ont pris à part, ils m’ont supplié, et j’ai promis d'arranger cette a ira ire-là.
bernard. Tu ss promis?
Laurent. Et je tiendrai ma (tarole.
mkrnard. Nous verrons cela, par exemple!
Laurent. Voyons donc, papa Bernard, qu’est oe que vous allez faire? Totit perdre, quand tout peut se réparer. Vous êtes indigné, je le sens bien; mais, au fait, n'aviez-vous pas projeté cc mariage-là? Eh bien, ils ont deviné vos bonnes intenlions, et voilà !
Bernard. Laisse-moi, te di»je, je ne veux rien entendre; je suis trop outragé!
Laurent. C’est votre dernier mol?
BERNARD. Oui.
i aurent. Vous renoncez à votre fille? à votre neveu? BERNARD. Oui.
Laurent. Eh bien, moi. je n’y renonce pas. Adieu, capitaine. Je vous ai suivi dans tous vos voyages, j'ai partagé votre existence tant qu’elle a couru périls sur périls; je me •luis aussi à vos enfants. Us sont malheureux, vous les chassez, je les suivrai, je serai leur père. Adteu, capitaine! rernard. Tu me quittes, Laurent ?
Laurent. C’est vous qui me renvoyez.
Bernard. Tu me laisses pour suivre des ingrats?
Laurent. Dites des imprudents!
rehnard. Non, Laurent, non, mon vieux camarade, tu resteras.
Laurent. Et vos enfants aussi. Au fond, vous en avez plus d’envie que inoi. Faites taire votre colère, car vous pourriez vous en repentir. Allons, allons, capitaine... Holà: les autres, à se» genoux !
Bernard. Veux-tu le taire, mille tonnerres!
LAURENT, i part. Bon, c'est forcé ! Allons, allons, vous
ne ]ioiivez plus reculer, capitaine. Us s’ainu-nt, mariez-!es bien vite, ils seront heureux, et vous aussi. (Raymond et Louw*
tombent nui umoui de Br ruant. 1
Raymond. Mon oncle, nous embrassons vos genoux 1
Louise. Mon |tère!
Bernard. Dans quelle position m’us-tu mis, coquin de Laurent! (a Louiae.) Tu pleures, ma fille? Relève-loi ; dès aujourd’hui, lu st-ras son épouse ! (a Raymond. ) Ali çà ! pourquoi diable ne me la demandais-tu pas en mariage?
raymond. Mou oncle, vous êtes si brusque, je craignais, en vous avouant mon amour, d’encourir votre colère comme Paul... et puis la jeunesse est si imprudente!
bernard. Oh! oui, bien imprudente! Ecoulez, voilà bien longtemps que je songeais à voua unir ; j’attendais, pour vous faire part de ce projet de ton père et de moi, que vos cours eussent parlé. Je renonce donc à la riche alliance qu'on m'offrait, puisqu’il s'agit de voire bonheur à tous deux. Je vais m’occuper de votre mariage; je reviens, mes enfants, (u tort.}
LOUISE, RAYMOND
Louise. Tu me sauves de la honte! Raymond, tu es uion ange tutélaire!
Raymond. Eh bien, dis-moi, vivras-tu maintenant? Pauvre femme qui voulais mourir! Vivras-tu maintenant pour lo gage d’amour que t'a laissé Paul? Quant & moi, triste voyageur sur celle terre, où je ne me sens pas à ma place, je vais parcourir des pays éloignés. Du moins, j’aurai la certitude que, dans un coin du monde, on aime encore Raymond. Tu penseras à moi? n’est-ce pas, louise, que tu penseras à moi, en embrassant ton enfant, qui portera mon nom? Tu le reg relies bien, lui... et moi, qui vais partir aussi, dis, me regretteras-tu, Louise? .
Louise. Tu veux partir, toi. le seul être qui ait pris pitié de Louise? lu veux fuir? Raymond, suis-je la cause de ton exil? Ah ! s’il en est ainsi, je te suivrai, car je te dois plus que la vie!... Ne crois pas que je cherche à être considérée comme ton é[muse ; non, tu es trop vertueux pour moi. Mais, puisque j'ai perdu Paul, puisque j’ai perdu le bonheur à jamais, que le reste de mes jours soit tout à l'amitié, à la reconnaissance! Mon enfant apprendra à bénir ton nom. Laisse-moi ta suivre, mon ami; avec toi seul, j’ose encore prononcer le nom de Paul. Tu l’aimais tant aussi, loi! Eh bien, nous en parlerons quelquefois, et nous le pleurerons ensemble.
Raymond. Insensée! que cherches-tu? Et si, quelque jour, après avoir traîné ma sia par toute la terre, après avoir épuisé mes recherches pour trouver le bonheur, et l’avoir vu sans cesse m’échapper, si, alors, une voix secrète me disait :
« Pauvre sot! Louise est ton épouse! Eh bien, pour toi, Louise peut être le bonheur!... »
louise. O ciel!
Raymond. Je partirai seul, j’irai dépenser ailleurs mes pénibles jours; et, peut-être, à quelque temps d’ici, fatigué de ce trop d’existence qui m’embarrasse, je viendrai retrouver Louise, et lui dire ; ■ Le ciel s’est encore obscurci pour moi à Pbonson; je viens chercher ton message pour Paul, car je m’en vais le rejoindre! •* louise. Raymond, tu me brises le coeur! raymond. Peut-être aussi alors, ton enfant deviendra-t-il dans ce monde un nouveau lien pour moi... et j’attendrai I Mais, je te l'ai dit : Pour le présent, il faut que je parte; demain, apr -s-demain, je trouverai un navire et je m’embarquerai.
louise. M dhenrenx t Ne te souvient-il plus de Paul, dont le corps est tujourd’hui inanimé dans l’Océan?
raymiind- L’Océan ?... Eh bien, oui, c’est aussi l’Océan que je veux parcourir!... Dia-inoi, Louise : un ami ne va-t-il |wts pleurer sur la tombe de son ami?
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SCENE IX
LOlîlSB, RAYMOND, BERNARD.
rcrnard. Eli b.* i. me* en fan U, tout s’apprêta pour votre inan.ijio !... Le nul. ûre va venir, suivi «les témoins et «le quelque* smisque j.ii fait prévenir. Ma lille, j'ai bien trrmbléà Ion .««ia funeste; mai» toul s»* répdre à ma Mlisferllnri. Je te le répète, ilepm» lougte ni p», j'avais nensê à Ravinond; mais c.« revers de fortune qui iu*arrive allait me faire sacrilier à l'intérêt le bonheur île mon enfant uuiist, iciiibrao*u«. Ois I mon père, embrassez voire fl.le!
SCÈNE X
Lu Mines, LAURENT, invités.
bernard. Bonjour, mes amis t Je vous ai fait prier de venir pont 1 être les témoins île l'un ion île ma lille et de mon neveu. Je sms briismie, n’est-ce pas? mai» c’est comme cela, moi, que Je traite les affaires!
mybond. Tu trembles. Louise?
totusi, » I »H. Si Paul n’était pas mort! Ce mariage m’épouvanta! IBwi.) Raymond, je vais vous npparbmtr!
raymond. N'aie pas de craintes, Louise : Je l’ai juré, je ne feutrerai pas ici... La cérémonie achevé*... j« pats !
acte troisième
Même décor qu’aux deux premier» actes, trois nos après.
9CÊNB PREMIÈRE.
LOUiSB, LAURENT.
laürent. Allons, ça uih satisfait tout de niêm<*, do vous voir Un peu plus gâte. Depuis le départ de U Raymond, votre mari, ét la mort d» mon pauvre capitaine, voJà trois ans. il ne vous est pas arrivé souvent il’élre joyeuse !
LOUISE, nue kllre t U imIb. L’est bîeil Son écriture!
Laurent. Mou |«uvre capitaine qui était autrefois ingambe cumiup un yaclit, due qu’il est a prés>’iil aussi inimobile qu’un indu d’ai timon! Il est nmrl deux ans dprês 'voire mariage, le brave homme! Il a payé su delle avant l’Àge! Dame! e’eet le sort!... Ainsi, chassons la triste*— se ! Il‘.«illeiir», tn«i, j’ai aussi une veine de contentement aujourd'hui... Voiezvous, là-bas, ce br'n k qui vient d’entrer en quarantaine?
Louise. Que dis-tu?
LAURENT. Je dis qu’il porte lin du mes pare ts, et qui*, dans dix jours, U quille lu lazaret ..
Louise. Et p •» de nouvelles de Raymond! Aht s’il savait que Paul!..,
ml KENT SI. P.ml?.,. vous pensez encore à SI. Paul?. , Que diable voillex-vous! c’est un buuln ur pour lui. d être imo tl Qu'annut-il fuit dans ce lia» monde, je vous le demande?
Louise. Di-- mol, Laurent, s’il vivait encore ?
LAURENT. Lllll...
louise. S'il avait échappé au naufrage?... Si. recueilli par un u.ivire de l’Etat qui se rendait aux c loi lies, il avait ait un rapide avancement dans la mâtine militaire?
LAURENT. Ah bah! TOUS vous moquez de luoit...
Louise. Ecoule, Laurmt, tu me montrais ce l>- i> k qui est «ri quarantaine!.,. « Il porte un uiiu! >► disais- lu. Oui... Paul... et celle lettre que j’ai revue en est la preuve!
Laurent. Parla Minte-hurbe ! ça ne se peut pas!
Louise. Dans quelques jours le revoir !... Eh bien, uioi aussi, je doute parfois...
MURANT. Il sr pourrait I... Ah! 1« gaillard! nmis allons lu revoir!.,. Ah çà I mais qu'est-ce qu’il dira en vous voyant mariée?
Louise. Héla» I si j’y ai consenti, c’est pour mon père, c’est pour le monde!
Laurent II aimera bien votre enfant, j'en suis sûr!
i-Oo kE. a i* cpjiKc O ciel! ne nie trouipé-je pas?... Un homme vêtu uili>énibietuetiL..
LAURENT, lie oiènii*. L’est lui!... c’est M. Raymond!
louisl. R tr. verse le quai... le ciel m’accable d'un seul coup!...
Laurent. Goinineiit !... Redoutez-vous sa présence?
louise. Eh quoi! ne t'ai-je pas dil que P mi serait Ici dans quelques jour-.?. . Ne tien ■'-lu pas du voir P.«v«numl? lâchent. Kli bien?
KH bien'... et mon Uls?... et leur bonheur à ton» deux?... Ah! j'oubliais .. Lmrent... tu ne sais pas (nul... Oh I mou Dieu ... {a n en»**.) Il entre dans la maison... il parait bleu malheureux '...
SCÈNE II
LOUISE, LAI RF.NT, n \YMOND.
louise, k jri» ut limita bru de Riymood. Raymond I...
Raymond. Louise !...
LAI HL. NT. recevant ünr poignre de m«i» iffecl'iêoie de flttnwioil. l’Of poignée de main , c’oS< rMa. Ju suis tout alleiltin de volts voir. Vous nous manquiez, surloiU depuis U mort du capitaine
Raymond Que m’appivnds-tu ? Mon oncle... î Laurent. S'est embarqué pour l'éteruiié.
Louise. Oh ! Raymond, que nous avons de choses à uous dire! Laisse- nous, Laurent»
SCÈNE III
Raymond, louise.
LOUISE Raymond. lit souffres... Mon Dieu, que tu es pille! Raymond. J** suis bien fatigué, (» »v»rd.) Tu vois un p 'livre voyagent ietè sur les eûtes de France, froissé, soufflant, ni"Ui ont Je lassitude; mais je n’ai point voulu ine reposer sans avoir revu m mi toit natal.
louise. Pauvre ami!
Raymond. Ah! depuis mon départ, j’ai bien soiifferl, va t... Êlre seul î,ii monde, ne rencontrer que des indifférents... las voyage a été long, pas aussi long que je le pensai* jiob'Lirit; car je croyais ne plus revenir .Mais Je tu revois, ma Lnube, et les onges du pu-sé sont faciles à oublier, qinnd 1** présent sou it nu peu au voyageur Le présent ! .. Il r, c’êlnit une ti-uipèle, aujourd'hui le calme, et demain... Sais-tu qu’elle pourrait renaître demain la leiupéle? Mais imh, si près de toi, j’oublie le p«*sé, je veux aussi in* plus songer à l avenir. Louise. Tu es do c bien iiiidheiueiix?
Raymond. .Malheureux? .. Oii ! non .. Demande aux irtalelolsj mes coui|<agno s d’aveutiihfs ; « Malh mviixî... fl*riiiond ? t« dironl-d». H vn rentrer dan» se» foyèrs. rfevolr celle qu’il aime. S’il a erré dans le monde, c'est qu'il l’a voulu. » ht | ni* alors, Louise, il» ajout ront eu te reg-lrdilht : «« hile I est bieu jolie, sa jeune éituüse... (car tu e* mon ép u-e à leurs yeux) elle est bien jolie; qu’il doit être Itetireux, IViynioiitl I a ht mon hntiiteiir les rendra jaloux. El pmirt «ut, Louise, s’il est nu Dieu qui lise dans les cœur*, je «ht. s lui faire pitié; car je ne suis pas mullieiirenk. mais j'ig mre le houhe .r.
i.ouisE. Raymond, Raymond, pourquoi l'es-tu o' Miné h fuir ces lieux ? Qii'albiiv-tu cinTcuer daiis le momie que tu ll’eiissc* trvuiv ptè-> «le lions T n a y rond Que s.ii’. je ?... JViat» fuuji* lé suis «néon*.
Louise. Si lu savais le* regrets üu mou père, cil te sachant loin de lui il l'heure de ai mort Raymond. Ton père... Tu verse* des larmes... Je n’eu verserai pa-, mol.
LOUISE. Que dis- tu?
Raymond, m je pleurais, ce sentit d'envie iwiil-etre r'C' ute, Loui-c, J ai visité, -e* |mi|n|a «lu l. a lige, «•! le beau dm al de l’Iode lie ut’u |ms «rr.irlié une larme u’jtlundrisp-iiienl. c ir j’étais isolé .ni milieu de* peup que je paiv.uuai*. . Je li'uvais que me* pcns'e*. mes pensées ipii parlai* me f.»is-iient tressailli r : «> Ituymoiid, mu dis-ihnl-elii*, le ho h- ur, pour bê, ü est pré.* «le Louise, il «•»! pi«'» de la veuve «I. Paul, lamise est ta femilie, «a -ou amour te «lonueran cette j u- de l'àiiie Oj.lv» laqilrUu lu cours «iupill* si longtemps » L j'.u obéi à mes pi ii-êes, car le «Mime ii’é-ail i.ulb* .«r p ur n»i Louise l» «luit... Mais suis* je digne de loi? .\« n, .n«..i bis m‘a« cu-e. . Sois pèiiéivux, comme tu le rus «ut.vf'os.
RaY.muNIi f.iitvnds-iuoi... Je sens que j'ai ie-aoiu •.’«•« .ut... J'ai épuisé tonte.* lus sensations de la vie, i*X> upté celles de l’.tiimur. La leuiuie, elle était à mes yeux un ang> ; j’ai voulu lui adresser mes iioiniiiages, et partout je l’ai iroiivéi; vaine et Cnipiutle, suer iliaul la vie d’mt hoiume, cummu |ur c.q«iio) elle fnussenul le* plis «l'uu évvulaii ; la fem.i.u, je ) ai oujour* vue «pii sv ri il de l’imioiir v«'oital»|«, si c« t aiuuur él-ut dans le sein «tu pauvre, et «pii s‘êjMuuui.ss.iil «pi.ind un riche
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lui «lin lit ce* mot» : « Vous été* belle! * Louise, lu e» bonne outre toutes les femmes! l’uni él lit iNUivre, et cependant tu n’as pu le voir souffrir sans en être (our liée. Toi, Louise, tu es plus pure que «s femmes mêmes qui smit vei tueuses parce qu’elles n’ont nas d'ftue, et c’est à toi que je viens uire en suppliant : peur nie remire la vie encore obère, Loipse, Lmii'e, je sens que j’ai U-soin d'aimer.
luuisf. Raymond, je tombe A tes pieds... Je l’en supplie, ne nie pardonne nas, puisque je suis ton è; uu»e ; m us veiig»-Un... je M-ns bieq que tu «lois te venger.
Raymond. Relève-toi, |v lève -loi. Parle! que veux-tu dire T t.otisK. Je ne suis pas uudlre««fi de umn Amp, je ne puis la plier A un sacrifice... impossible... Impossible!... Venue-loi, car Louise n’a pu oublier le nasse; venge- toi, le dis je, car les tl>»ts ont conservé P.nil A |.i vie.
Raymond. Qn’ai-j" appris?..,
Louise. Cette lettre aous dira tout, (a p«i.) Oh 1 que je tremble !
Raymond, prciiâui i« letir* Lnissc-z-moi, Louise!
SCÈNE IV
RAYMOND, ccat. Oui, je reconnais le* traces de sa main.,. Il exi>te; tout son à ne a passé dans ci-» ligues. . Danration !... L’iinivers entier, bms les éléments se déchaînent contre moi; la tempête m'a jelê entre eux comme un spectre. Ils vont me li.ilr maintenant., et, toute ma vie, je me suis sacrifié pour eus. . Ob' malheur! malheur! plus d'amitié dans le monde pour répondre A mon amitié, pour alimenter nia vie. Je serai toujours U connue leur mauvais génie, quand je mettais jadis tout mon bon heur A être leur ange tutélaire. Amitié! vaut mol qm n’est pus à l’épreuve des circonstances de la vie. Oh ! mon Dieu I mon Dieu! je pleure malgré moi., Eh bien, Raymond, que » as-tu faire A nrésent? Recevoir Paul cln-z lui, et puis tu seras ridicule à te» propres yeux connue à ceux du monde. Oh! non, non, jamais je ne ferai un pacte avec le déshonneur. Ab! plutôt terininer nia vie! . Terminer ma yip! vingt fois j’en ai eu l’idée, viugl fois le courage m’a manqué.
SCÈNE V
RAYMOND, PAUL
PAUL. Enfin, m’y voici... j’ai tout bravé pour la revoir... Quelqu'un Henmiiue Rsjaoad.) Riiymqnd ! Raymond]
RAYMOND. l’AUt) l'c*t toi!... ■ II» »- e whr*»rul.)
PAUL. < ut. c’est tou gnu que b fortune a enfin favorisé, et qui n* vient heureux.
RAYMOND. Heureux!
Paul. Quoi 1 ton air est aussi triste qu’ù mon départ! Raymond, «ire-noi "ope la mug!
Raymond, lai Mrrâui u i»aio Mon ami, mon ami, douterai* tu de moi ?
pai l Jaunis)... J’ai du ta mémoire... Mai* parlons, parlons de Louise.
RAYMOND. Ile I nuise?
Paul, t 1 M. Ilrniaplf
RAYMOND. Mûri...
paul. Morl ! Je ne pins mVmpêclier de lp regretter, malgré sa dureté à ni"ii ég.uil. Mais l.um-e, où est-elle?
RAYMOND. Toujours ici.
pall. IJis-tuoi, R.iypiund, m'a-t-elle oublié?... O'.i! que j’ai treuil lé eu e 1 1 r 1 1 1 ici-
Raymond l’oubli, r ., elle?... (a pan.) Que je souffre!
pall. T 1 » nir rassmvp... Je va. s dune la voir!. . Ou ! mon auii, quelle jf.it: pour moi de la presser dans mes bras ! Ma fortune est démunis assurée... Tu le vois. j’ai acquis uu grade honorable. L|l|jtt, l'imago du LuiliNt a rii Ou g*|«v> wliou et ii)o|| . sj oir. Je u'ui pont épargné le travail et l’étude; mais il» m’él.iniiil d.qix, j*- pi-mai* A elle!.. Pauvre enfuit! elle a dû bien souffrir de mon dé •art. Mais, dis- moi, tunages lu mon bonheur aujourd'hui? M.m A ne a peine à le contenir... La reti orner «pies «voir vécu »aus e*pér.iuce... car je suis parti sans e*|K.ir... Non, pourtant, une voix ecrète nie disait là qu'un jour viemluit où le ciel prendrait pitié de lions.
RAYMOND. Le ciel... pli! b* ciel...
Paul- Quel air »im*lri'l. . liai moud, lu te caches de moi. Lcmiii-, si lu a- ,u« b|4»: in.ilji. iir à . 'annoncer, lu peux parler, va, j'.ii de la force... Tu g m'es le sileuL'e?... De giâM* f Lui» ma loi! u re... Je suis .léjurquè avec uu Uvs>ulh meut de bonheur, car j'esprrai* U presser di*p* nie* bras; et.
lorsque tu devrais, toi, témoigner quelque plnisir de ma rev.. r, lu détourne* tes yeux... JS .ii ju plus de place dans tou rœur comme autrefois? Tu tu lais... Mai» parle donc, R aypmn.l! L'absence t'a rendu bien froid... As-tu oublié nos lien» d'enfance?
Raymond, lui l« mou. Jamais! jamais!...
paul. I u sanglotes... Nidtfieur A moi! Je lis dans te* yeux... . Luuise est mortel
Raymond, bile rit... elle vit, te dis-je.
Paul, hile est donc infidèle?
Raymond. Iiifc nsé, nu saU-lii |ias qu’elle a juré que jamais uu èpoox n'aurait droit à ses embrassements?... car elle te croyait mort.
Paul. Mon Dieu, mon Dieu, je vous remerciai Mais où est-elle donc, que je l i voie? .. J ai alleu lu lu igte:ii|>s celte félicité. Que j’ai souffert!... si lu savaisl... Ecoute, Raymond, je Mil» ICI malgré mon devoir il la loi, mat* il fallait al tendre 'J ix jours avant de Li revoir .. Je n'ai pu résister; j’ai abandonné furtivement umu navire.
Raymond. .Mais sais tu tous les péril* que lu cours? paul. Uni; mais dix jour» I concois-tuf dix jours! J'ai tout brave, me voici. Ce smr, à dix heures, je regagnerai mon bord. Lutin «loue, je respire b: même air qu'elle! Tout lo passé s'efface, je sms près d’elle! toutes mes souffrances, lotit me» ddiigets s’oublient, je mus pré* d’elle!
Raymond, * put. Sa joit» est jMiiir moi le supplice d’un damné...
paul Eli quoi! toujours morne, Ruviaond? Explique-toi... je veux savoir...
Raymond. Tu H*|tères le bonheur, toi? Eb bien, ton ami a la mort dans le rœur... Paul, lu te souviens du jour où tu p-uti*de Lorient, il 'et -ce pas? qu’épruuvais-tu alors?
Paul. Je ne culupreud» pas.
Raymond Ton front était huilait, sans dont»? Eh bien, toUCue le mien. Ton rumr battait violemment? Tiens, |»o*a ta uuin sur mon resur... Et puis t-s yeux étaient eu larme»? vois le* miens, lu y liras peut ê re ce que j’éprouve.
paul. Tu aimes! oui, tu aimes... Pauvre ami, fimi.il, lorsque je Bill.- au comble du bonheur, que je te voie dans leilèdes- |Miir I
Raymond. C’est le sort qui s’.n liante confie moi, contre Louise, Contre toi-même, Paul. Ubl lu ue sais pas que le bonheur est une illiisioii qui s’ôvapuredè* qq'ou eu Hp|m>chB. Ah! c'en est trop, Paul... je le suis dévoué; j'ai besoin d’un ■uni pour m’;iider fi vivre. Je n’eu aurai plus bientôt... Oh !... •'■"il» tiens, je sors, car je ue puis supporter, ta présence. (M
PAUL, LAURENT
p*rL. Quel mystère affreux!... Ah! je veux tout savoir.
LaUMSKT, frrpaut EU! parbleu I c’i-st V|. J’alll... Nous vous attpiidioii».
Paul. Lotirent, de grâce, explique-moi re qui se passe ici?
laUrknt. Rii-u iln tout, morbleu!... si ce n'est qu’on p.irlg d’armer ÏAiyrxirint ; i-'est la Seule nouvelle du jour daqs notre pauvre ville de Lorient
paul. Mais répond»- moi donc!
Laurent Vous an irez à pmpos...
Paul, l-.l pourquoi?
LAURENT. Ainsi ipie M. Raymond...
PAtL. Uoiiiment, Itaymoml arrive?
La u h r nt. Cumule vous, d'aujourd'hui . On g dû vous dir$ ipi'il sVl.nl eliilanpié quelque jour» après VqUS. y.*is nuUS avons un Im-uii v .issoau, aut vu r ç i.
Paul. Mai', trdt e parie-moi du Louise, de Raymond.
lauulnt. M. Raymond et mademoiselle Louise, sa femme, seront euciiautés de vous t-mbra-ssur.
paul. Louise, sa femme?...
Laurent. J-- 1 aperegi», et je craindrais de déranger une entre* ne miéress mte; je me retire, tu *.rt.)
paul, ie«ii. Louise, la -emuie de lias moud'... Dérision ' il M jouait de moi !
PAIX, LOUISE
PaUL. Louise! Louise! je te revois!
LOUISE. Pauli... Je nu I «*|wrai» pas si tôt.
Paul. J'a< ulMiidonné mo i vaisseau pour te revoir... Mais qu’ai-je appris? bmisr, lu u» mariée... à Raymond!.., Et moi qui venais l'apporter ma fortune «1 uiamam... Tues ma-
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LOUISE. Paul, ne m'accusa pas; n'accuse pas (on ami d’un malheur irréparable, affreux, puisqu'il me condamne à vivre séparée de loi, à te dire de t’éloigner quand tu venais, après trois ans, consoler Ionise de l'absence, de l’abandon, quand lu venais rendre un père à ton fils: car il existence gage que tu laissas b la coupable Louise, en fuyant ta patrie, ton foyer, tes amis.
paul Ah! je suis accablé... Ainsi, la fortune, en me caressant, me réservait un retour si terrible !... Mais Raymond, Raymond, pourquoi t'a-t-il épousée?
Louisv. Pour me sauver de la honte, pour arrêter lu colère de mon père, pour donner un nom à ton fils. Oui, Raymond, le plus généreux des hommes, croyant ta mort certaine, s’est fait l’abri d’une femme déshonorée, et il a pris le titre do mon époux, sans en accepter les droits.
paul. Je reste anéanti. Raymond, mon ami, mon bienfaiteur, mon ange tutélaire, Raymond, l’époux de celle que j’aime ! Enfer, quels tourments me fais-tu subir I... Raymond , faut-il te bénir comme le plus dévoué des amis ? faut-il maudire en to» le plus cruel des rivaux?
Louise. Paul, soutiens donc mon propre courage ! Je suis abattue plus que toi, ma situation e?t plus horrible encore : déchirer ramant le plus chéri ou blesser ou cœur l’èlre le plus générenx de la* terre ! Eh bien, tu me regardes, Paul; dis-moi donc ce qu’il faut faire?
paix, accablé. lai sais-je?.. . Maudire les flots qui dévorent tant de gens heureux, et qui parfois épargnent un misérable.
louise. Je suis sûre que Raymond partage notre supplice. pall. Le plus grand de tous pour moi, c est d’être forcé de l'aimer, quand je voudrais le haïr.
louisu. O mon père! mon père! que, là-haut, tu dois plnindre ta pauvre tille, que ta tendresse a sacrifiée!
paul. Malheur soit à lui, dont l’orgueil a fuit trois infortunés!
Louise. Que faites-vous, Paul? Songez que mon père est mort.
paul. Je maudis sa mémoire 1
louise. Malheureux I ne crains-tu pas que Dieu ne l’entende? Maudire ton bienfaiteur!
paul. Mou bienfaiteur... lui?... Tu vois le résultat de ses bienfaits. Il m’a reçu chez lui, c’est vrai.. . et, lorsque dévoré par ma passion, palpitant de crainte et d’espérance, j'allai lui demander sa tille, il me dit qu’il no me reconnaissait pas l Louise. Que tu me fais de mal, Paul; que tu me fais donc de mal!
SCÈNE VIII
Les mêmes, pu* RAYMOND.
'il fdlrv iloiK*m*nl. r*»ir k l'en Or* et écoule.)
paul, continuant, k Louite. Ali ! c'est vrai, j’envenime ta douleur... pardon... Je m'éloigne encore, mais, cette fois, c’est pour toujourst Louise me repousse, Raymond aussi; la mer sera moins cruelle que vous, elle m’ouvrira sou sein.
louise. OU! ne parle donc pas ainsi, Paul... Que veux-tu que je fasse? Est-il en mon pouvoir de fausser un serinent, de briser une loi? Dis ! Ah ! si, au mépris de toutes les lois divines et humaines, brisant les liens sociaux, la boute au frout, j’allais me jeter dans tes bras, Paul, tu me dirais en me repoussant : « Retire-toi, Louise, tu me fais horreur! » paul. Ab I Raymond! Raymond, que ne puis-je te maudire l
Raymond, è part- Infortunés!... Mais je le suis plus qu'eux, (il •‘approche.)
louise. Tu étais la, Raymond ?
r a vu ont), l'arrivais, madame... Mats il est temps de briser des débats pén il de» et douloureux... Vous avez revu votre ami Paul, madame; vous l’avez embrassé, il ne vous reste plus qu’à lui dire adieu.
louise. Quel ton glacial, Raymond !
Raymond Je suis votre époux, Louise; je suis las d’une vie errante et incertaine... Je me fixe nrès de vous, madame... Une part de la fortune de mon oncle m’apportient; jointe à ta vôtre, il y a du quoi vivre honorablement... Mon dessein est pris, je n’en changerai pas.
loui.'K. Raymond, tu in 'étonnes... Certes, ce n’est pas moi surtout qui 'm’opposerai à tes projets... Mais souviens-toi, Raymond, que *u ne m’as donné le nom d'épouse que pour mu' sauver du déshonneur, et...
ravmond. Madame, que me rappelez-vous?... Alors, il n’étai
pas d'un homme délicat de vous soumettre aux devoirs de Somme; aujourd’hui, j’use d’un droit que la loi et l'Eglise me donnent.
paul, i pi ri. Quel changement!
louise. Raymond, ta vie abandonnée et sauvage a aigri ton cœur... Je t’en conjure, n’enlache pas un dévouement sublime, en me forçant à un sacrifice qui doit répugner à un homme d’honneur.
Raymond. J'ai dit : j’etitend* être obéi... (a part.) Ab ! le rôle que je m’impose est bien cruel t n’importe I (tuât.) Je suis ici i chez moi, nul que moi n’a droit d’y commander... Quant à celui qui vous a déshonorée, qui ose encore parler d'amour à une femme mariée; il n'attendra sans doute pas, pour quitter ces lieux, que ma juste indignation l’v contraigne.
paul. Raymond!
louise. Grand Dieu ! tu t’égares, Raymond!
Raymond. Non, madame, non, j’ai toute ma présence d’esprit... Je me suis dévoué pour des ingrats : deux fois je leur ai immolé mon bonheur et ma vie... je ne leur ferai pas un troisième sacrifice aujourd’hui!... Mon dévouement me pèse; faut- il que j’aille encore courir le monde, affronter mille périls, mourir sur la terre étrangère?... E st CM cela que vous demandez? Non, non, morbleu! c’est à vous à vous dévouer pour moi; je veux être heureux à mon tour!... Rentrez chez vous, madame, et u’eu sortez plus sans mon ordre.
louise. Je vous obéis.
SCÈNE IX
RAYMOND, PAUL
Raymond, k part. Ce aue j’éprouve est étrange!... Allons, al- Ions, du courage, il lu faut... Après celte crise, ils seront heureux, sans doute, et moi...
paul. J’espère que vous n’avez pas à vous plaindre ; chacun ici vous obéit sans murmurer... Raymond, tu as le droit d’être barbare, lu fus assez généreux.
Raymond. Peut-être!... Paul, lis dans mon cœur, lis dans mes regards, l'horrible pensée qui me brûle !
paul. Je ne te comprends pas.
Raymond. Ecoute : si l'iinu de nos existences était «le trop ici-bas, si la vie de l’un était le supplice des deux autres?...
paul. Je ne te comprends pas.
Raymond. Mon cœur bat violemment! ma main tremble en pressant lu tien net... Paul, ne m’entends-tu pas?
paul. 01» ! si, je t’ai compris... C’est un duel que tu demandes?... Jamais!
Raymond. Et si je ne pouvais souffrir ton existence?... si l’idée de Paul, vivant, était pour mon repos un supplice éternel?... Et toi-méme, pourras-tu, sans les angoisses d’un damné, voir ton amante dans mes bras?... Car je l’adore, ton amante!
paul. Ali! lais-toi, tais-toi, au nom de l’amitié!
Raymond. L'amitié!... Insensé, il n’eu est plus entre nous. L'amitié, Paul, tu n’en as plus pour moi; tu ne vois plus en uioi que ton rival, que tou odieux rival!... Va, va, accepte ma proposition. Si le ciel en murmure, je prends sur moi seul tout le sang qui jaillira de ce combat.
paul. Obi qui? moi... j’irais froidement menacer ta poitrine, uiou frère?... Ecoute, j'adore Louise, c’est ma vie, c’est mon Ame!... Pour la revoir, j'ai bravé périls et tempêtes; pour la revoir, je viens eu fugitif dans cette maison, au mé-
S ris des lois et de l'honneur, au risque de ma vie peut être...
ais te percer le sein pour arriver dans ses bras? teint du sang de l’époux, venir lui demander le salaire de l'amant? Oh f Louise m’est bien chère; mais l’avoir au prix de ta vie I... Raymond, mon ami, mon frère, tu savais bien que je n’accepterais jamais ce sacrifice... Non! non! plutôt je vous dirais adieu |wur toujours, ou bien, j’irais sous vos yeux...
Raymond. Arrête!... y penses-tu ?... Tu me donnerais gratuitement ce que tu refuses de me vendre... ta vie!... Oubliestu que mon consentement serait un assassinat? Encore une fois, accepte ce que je te propose; deux sentiments opposés, deux eunemis irréconciliables se choquent dans nos âmes; il faut un combat... Eh! malheureux, ne sens-tu pas dans ton sein l'amour qui se révolte contre l’amitié? N 'entends- tu pas la société nous prescrire cette horrible extrémité ?... Paul, nous ne sommes plus amis; car tu adores Louise, et Louise est ma femme. Nous ne sommes plus amis, te dis-je! car le i fils de Louise est ton lils, et ton enfant m'appartient!
I Paul* Cruel, cruel, tu me communiques la fureur... Ah !
[ par pitié, tais-toi I
Raymond. Monsieur, si vous refusez ce coin bat, c'est que vous méditez contre moi uuelque lâche perfidie.
RAYMOND OU L’HÉRITAGE DU NAUFRAGÉ
paul Or* • horreur supposez-vous?
kay vu ' ■ ne- vois plu» en vou- .in*un indigne snrborneu i% qui, «près uvoir ittshonoré J.» ülle de éou bienfaiteur, est tout prêt à déshonorer la femme île son ami.
PAtt. yui te pousse à tant de fureur? Ah! ne me fais pis • dire que tu nVs plus Raymond ! -
Raymond. Dites tout ce qu’il vous plaira; je méprise vos in- l jures t oiuiiiu votre personne, (a p»rt.) Ne faiblissons pas ! t pai l. Tu me méprises? .
Raymond. Quels sentiments dois- je avoir pour celui qui vou- | lait tout à l’IifUie m'enlever mon épouse?
paix. Par l'honneur, monsieur, je n’eu* Jamais celte i
pense*.
ravmond. Par l’honneur, uionsieur, vous en avez menti!
paix. Monsieur!..*
RAYMOND. Vous en avez menti!
Paul. Savez-vous ce que vaut un démenti?
Raymond Savez-vous ce que vaut une lâcheté?
paix. Raymond!... Non, ce n’fesl pus Paul qui le l’appren-
'ratmond. Eh bien, Raymond va te l'apprendre. On souf-
lîel! tiens 1 ... (ti lui <Jotiw ua **>»ra.t.)
paix. Je ne me connais {dus!... Tu n es plus Raymond! je ne suis plus Pau!!... Monsieur, nous nous bâtirons!
Raymond. Allons donc, c’est ce que je dem aude depuis une heure. . (a put.) Ah! mon cœur est soulagé.
paix. Quelle arme?
RAYMOND. 1,0 pistolet. .
i'ai x. Malheureux! tu connais ma supériorité sur toi à celte aime! ,
RAYMOND. N’importe t je me suis beaucoup excercé dans mes voyages.. Partons! (Il ton» pour «ortir; Peul, attendri, et jette d»n» le» Iwn* «U R»* moud.)
paul. Qu^allous-nou» faire, Raymond?
RAYMOND. Pailü... (Il *c remet. *1 I* ooiwluil vm une *ta«*.) Tenez, votre joue est encore rouge du soufflet que je vous ai donné.
PAUL. Ah! partons!
LOUISE, LAURENT
louicx. Eh bien, Laurent, les as-tu vus? où soiîi-ik?... Mais réponds-moi donc!
Laurent. Qui?... M. Paul et M. Raymond?
Louise. Oui, oui, parle!
LAURENT. Je les ai lencontré» ensemble ; ils se parlaient avec passion.
louise. Mon Dieu! mou Dieu!
Laurent. J’ai voulu hs suivre... Mais, mille tonnerres, ils m’ont repoussé en me disant : u Va trouver Louise, elle aura besoin de toi. »
loiise. Ali! courons.
SCÈNE XII
LOUISE, LAURENT, PAI L, «eo-™*.***.
paui. Non, jamais !... jamais!... Cet affreux duel n'aura pas lieu.
Louise. Que veux-tu dire?
paul. Raymond, tout à l’heure, exalté, furieux, inconcevable, m'a entraîné sur le terrain pour y disputer une femme «lui nous appartenait à tous deux. Au moment fatal, j’ai jeté sur lui ntl cnil égaré; sa ligure était pile, exprimait quelqu • chose de divin... J'ai cru voir un ange... etj'ai fui en criant ; n Jamais! •
Louise. Grand Dieu I
paix. Louise, II m’avertit que c’est à mon tour à me dévouer; je veux être digue de lui... Adieu, Louise, pour la vie G.. Adieu! adieu!... (Oup de fcu tlau* le jardau.)
louise paul. Oh I ciel !...
LAURENT, à U fenêtre. Il s’est tué!... (Ueue tombe *Uo» lu fauteoi,, Paul <-sl à K* fMKHU.J
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